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502 :LE SOLDAT SUISSE: 1940

Pour ameliorer la tenue de la troupe
L'Adjudant general de 1'Armee a ediete un ordre ten-

dant ä ameliorer la tenue de la troupe, en rappelant ä

celle-ci la stricte observation des prescriptions du R. S. En
particulier, il est prescrit que la faculte que le n° 124 R. S.

confere au chef seul (dans les corps de trp. le cdt. de bat.
ou de gr.) «de pouvoir faire modifier la tenue de la
trp. (n° 125) si les circonstances l'exigent» ne s'applique
qu'aux commodites ä accorder pour la marche et le
travail. Elle n'est pas valable pour la sortie. Get ordre exige
en outre que la capote soit boutonnee. Toutefois, avec
le nouvel uniforme encore ä l'essai (col ä revers rabattus
et cravate), il est permis de porter la capote revers rabattus,

parce que, dans ce cas, il est peu seyant et parfois
meme impossible de la boutonner. Tel est ce que prescrit

l'ordre d'Armee n° 119.
De notre cote, nous devons constater combien, en

realite, Yattitude correcte et la tenue reglementaire
laissent encore ä desirer. Le fait d'avoir le col ouvert,
de porter des mouchoirs ou des echarpes autour du cou,
de porter le bonnet de travers ou ecrase (dans certaines
regions, le bonnet des soldats est completement trans-
forme, repasse et cousu), d'avoir les mains en poche, etc.
constitue des infractions qui denotent en fin de compte,
ainsi que le dit le R. S., un relächement de la discipline
militaire. D'autres prescriptions sur la tenue reglementaire

ne sont plus observees, telles que celles concer-
nant le port de crepe, d'ornements, etc. sur l'uniforme et
le port abusif de hottes, avec ou sans eperons, par les
officiers subalternes. A ce propos, il est tout «implement
ridicule de voir des officiers subalternes non montes por-

Les CenlAuisses Un pen d'fiistoire
C'est la le nom de la premiere troupe Suisse en

France, creee par Charles VIII en 1497 comme garde
de corps. Quelques historiens en font meme remonter
la creation ä Louis XI sans que cette opinion puisse
etre fondee avec certitude.

Avec les autres gardes frangaise et ecossaise, les Cent-
Suisses formaient la Maison du roi. Plus tard, ils ne
furent plus recrutes que dans les cantons catholiques.
Iis possedaient divers privileges, entre autres une juri-
diction civile et criminelle particuliere selon le droit
Suisse. La troupe etait composee de six detachements
de quinze hommes dont deux se partageaient jour et
nuit avec les autres gardes le service du palais royal.
Iis entouraient la personne du roi en campagne et eurent
plusieurs fois l'occasion de sceller de leur sang leur
fidelite devenue proverbiale: ä Pavie en 1525, les Cent-
Suisses de Francois Ier se firent tous massacrer avant que
le roi füt fait prisonnier.

Des l'origine, cette troupe fut sous les ordres d'un
capitaine frangais ayant rang de colonel; cette charge
ne fut jusqu'en 1791 confiee qu'ä des hommes de hautes
families francaises (le premier fut Louis de Menthon),
et les membres des meilleures families suisses des
cantons catholiques se firent un honneur d'occuper l'un
des autres postes d'officiers des Cent-Suisses. Apres 1577,
la garde compta ä part le capitaine, un lieutenant Suisse
et un lieutenant frangais, un enseigne et un aide-major,
huit exempts et quatre fourriers-quartiers-maitres, moi-
tie de nationalite suisse et moitie de nationalite
frangaise, six caporaux, un porte-drapeau, quatre tambours
et un fifre.

La troupe etait armee de l'epee et de la hallebarde;
en campagne, elle portait le mousquet ou le fusil. Pendant

longtemps l'uniforme changea avec chaque regne;
des le XVIIe siecle, il fut bleu et rouge avec une cra¬

ter des jambieres et des eperons. Une attitude correcte
et une tenue reglementaire releve le sentiment de la
discipline de la troupe. Notre reglement de service prescrit

textuellement que les chefs de tous grades doivent
donner le bon exemple, controler la maniere de se com-
porter et la tenue de leurs subordonnes et intervenir
chaque fois que les circonstances l'exigent.

«L'attitude des soldats, a dit le General Guisan, la
fagon dont ils rendent les honneurs, sont fonction des

exigences du corps des officiers.»

II est bien de rappeler le sens moral de Yuniforme.
S'il est vrai que l'habit ne fait pas le moine, il est

vrai aussi que, sans l'habit, le moine perd tout prestige.
En soi, l'uniforme n'est qu'apparent, mais il n'en reflete
pas moins un etat d'äme. Le fait de porter le bei
uniforme suivant les prescriptions constitue une manifestation

de respect envers soi-meme et d'amour du bon ton.
Celui qui, en temps de paix, se distingue par le port
correct de l'uniforme, par sa maniere de saluer et de re-
pondre ä ses superieurs sera sürement un bon element
en temps de guerre. Au contraire, un uniforme en des-

ordre est l'indice certain d'un etat moral deficient chez
celui qui le porte. Passant de l'individu ä la coUectivite,
l'importance morale de l'uniforme grandit encore par
Taction psychologique qu'elle exerce entre les hommes.
Rien, mieux que l'uniforme, ne cree la camaraderie et
l'esprit de corps. Cest pourquoi il faut exiger que les

dispositions du reglement sur le port de l'uniforme
soient strictenient observees.

vate blanche et generalement des has rouges, .mais le
chapeau a plumes ou la harette etaient de couleurs
diverses. Officiers et soldats possedaient ä cote de
l'uniforme de service encore trois autres tenues pour les

grandes ceremonies, la campagne et les deuils de la
cour.

La banniere des Cent-Suisses, dont il ne reste aucun
exemplaire original, portait une croix d'argent ehargee
de l'inscription Ea est Fiducia gentis. Elle etait can-
tonnee de deux quartiers bleus et de quartiers rouges.
Les premiers portaient une main juree et un sceptre
passes en sautoir sur une L sommee d'une couronne
royale; les seconds, un rocher d'argent battu par les

quatre vents.
La compagnie des Cent-Suisses du roi en France fut

supprimee une premiere fois en 1791 par l'Assemblee
nationale, mais retablie en 1814 par Louis XVIII; elle
suivit ce roi en exil lors des Cent-Jours. Portee ä trois
cents hommes en 1817, elle prit desormais le nom de

Compagnie des Gardes ä pied ordinaireis du Corps du
Roi et servit comme telle jusqu'ä la chute de Charles X
en 1830.

A cote des Cent-Suisses du roi, il existait en France
une Serie de gardes privees du meme nom au service
des grands dignitaires du royaume; les freres du roi
avaient par exemple chacun la leur. D'autres souverains
imiterent cette institution. Le due de Savoie crea en
1597 une garde de corps des Cent-Suisses qui subsista
ensuite ä la cour de Piemont et Sardaigne jusqu'en 1798.

Frangois de Lorraine, grand-due de Toscane, entretenait
une garde pareille ä Florence et la transfera ä Vienne
en 1745 avec l'assentiment des cantons catholiques,
quand il devint l'epoux de l'imperatrice Marie-Therese.
Le prinee-electeur de Brandebourg, devenu plus tard
le roi Frederic Ier, conclut en 1696 une capitulation avec

les cantons reformes pour avoir sa garde de Cent-Suisses,

qui subsista jusqu'en 1713.
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